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MONSËIGNÉVR, 

MONSEIGNEVR 

LE  PRINCE 

ONSEIGNEVR, 

Eps  pmpinces  ‘vertueu- 
jfes  paroijfent  diurnes  àux  yeux 
d'^n  peuple  qui  change  fes  deuoirs 
forcez^  en  'volontaires fes  refj‘e£ts 
en  quelque  forte  X adoration  , lors 
que  les  Princes  adjoûtent  a leUr  au- 
torité la  crainte  de  Dieu , Préfacé 
de  toutes  les  loix , Ame  de  l Efat^ 
Bouclier  des  Rôys  , ^ leur  guide 
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k coptrs  incertain  deé 
humaines.  Nom  en 
amns , Adohfeignêur  vn  ‘Vif  pour- 
traiaenLOVlS  LE  lESTE, 
ie  ne  pretens  pas  reprefenter 
comme  ces  anciens  Héros  recom- 
ma,ndabUs  ^ar  ia  feule  temertté  de 
leurs  courages  i mais  comme  ‘vn 
JHonarque  ChrejiierÈ  admirable  en 
la  crainte  de  Dieu  , qui  conduit 
feurement  ceux  qui  le  craignent 
parmy  les  dangers  de  la  %iie.  Vofre 
Alteffe  a expérimenté  , Àdonfek 
gneur  , les  foins  particuliers  que 
Dieu  prend  des  Princes  qm  le  crai- 
gnent ’j  les  lumières  éf  la  connoif 
fance  'vniuerfelle  que  "vous  auez^.^ 
éMonfei gneur  , de  toutes  les  feien- 
ces  , font  les  marques  certaines 
de  la  crainte  filiale  , partage  de 
la  facrée  race  des  Bourbons  qui 
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mt  fait  vn  fi  noble  affemblage  de  Id 
crainte  de  Dieu  auec  la  generofité 
de  leur  courage , quils  fe  font  ren- 
dus autant  admirables  en  pieté,  que 
redoutables  a toute  la  terre.  La 
'uie  exemplaire  de  Louis  le  lufie 
éf  fin  heureufe  mort  iujiifieront 
^vne  ^oerité  , que  fofre  , Monfei 
gneur  y a vofire  Alteffe  auec  fes  ha- 
bits ordinaires  , fins  ornernens  ^ 
fans  atours,  dans  le  dejfein  que  t ay 
de  laijfer  des  marques  de  ce  que 
dois  au  plus  Religieux  L rince  de 
Chre f iente  s (S"  de  faire  lire  a ceux 
qui  naifiront  la  protefation  que  ' 
fais  diefire  toute  ma  nsie. 

Monfeigneiir, 


Vbftre  tres-humbic,  & tre? 
obeïflant  fcruiteur, 


DISCOVRS 

F V N E B R E 

fur  la  mort  deLOVIS  LE 
I V S T E Roy  de  France 
ÔC  de  Nauarre. 


TJ  MENTI  DOMINFM 

bene  erit  tn  extremis  : ^ in  die 
defnncJiGnis  fu&  benedicetur. 
Ecclef  I.  c. 


’Efl:  vn  noble  partage  que 
Dieu  a fait  aux  Roys , de  s*e- 
ftre  relèrué  le  Ciel  & leur 
auoir  donné  la  terre  j & quoy 
qu’ils  foient  mortelsjde  leurs  auoir  com- 
muniqué des  marques  illuftres  de  fa  do- 
mination immortelle.  C’eft  fans  doute 
vne  haute  félicité  de  les  auoir  eftablis 
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Lieutenans  de  (à  puiffance  pour  regner 
fur  les  peuples , & reprefenter  dans  le 
monde  vn  modèle  du  gouuernemenc 
<ju  il  a (dans  le  Ciel  > ce  qui  a fait  dire  que 
les  Monarchies  cftoient  chef  d’œuure 
accomplydelamain  de  Dieu, & les  Roys 
fcs  images  viuantes.  Dodrine  que  Pla- 
ton & les  plus  fagesFhilofophes  onten- 
feignée  dans  leurs  Echoles , où  ils  pu- 
hlioyent  que  les  Roys  eftoient  les  5i- 
mulachres  des  Dieux , afin  d’apprendre 
que  Fon  ne  peut  eftre  Religieux  enuers 
Dieu , û l’on  n’eft  refpedueux  & fournis 
aux  Princes  J ainfi  que  le  monftre  Saind 
Paul  en  fon  Epiftre  aux  Romains  Cha- 
pitre treize , où  il  commande  que  l’on 
obeïflc  aux  puiflànces , non  de  crainte 
des  fupplices , ains  pour  fatisfaire  à nos 
confciences,  qui  nous  dident,  que  de 
contrarier  les  yolontez  de  nos  Souue- 
rains , ceft  peruertir  l’ordre  eftably  de 
Dieu , confirmé  delà  naturej & pratiqué 
de  tous  les  peuples  ^ qui  ont  d’vn  con- 
fentement  vniuerfel  condamné  la  fede, 
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<Je  laquelle  fut  autheur  ïudas  Galilectii 
cjui  creuc  s^auchorifer  partny  les  luifs , ôc 
donner  des  prennes  de  fa  rare  pieté , pro- 
feflanc  de  ne  reconnoirtre  autre  Prince 
c[ue  Dieu, Seigneur  vrayement  de  toute  la 
terre,  & tous  ceux  qui  l’habitent  ne  font 
point  de  difficulté  de  le  reconnoiftre 
aucc  Dauid  j mais  ce  mefme  Dieu,  qui  a 
Créé  toutes  chofes,  les  gouucrne  imme-* 
diatement  par  les  Continuelles  profu- 
(ions  de  fa  bonté, par  les  lumières, par  les 
ordres, & par  les  decrets  de  fa  fagelfe  infi^ 
nie,  veut  auffi  que  nous  foyons  gouuer- 
nez  par  des  Princes  qu’il  honnore  de 
cette  charge , les  rend  l’âme  de  la  Po-* 
lice,  les  loix  viuantes  , fécondés  images 
de  fa  fagçlfe  * & ( comme  l’a  remarqué 
Tertulien  ) IcsRoys  tiennent  le  gouuer- 
nail  du  monde il  ny  a que  Dieu  fcul  fut 
leurs  telles,- ils  font  les  Lieutenans  de  fa 
puiffance,  fes  enfans  &c  fes  nourriçons,ou 
pluftollfon  image  animée,  Dequoylcs 
Chreftiens  font  toufiours  tombés  d^ac-^ 
cord,  & lefus  jettant  les  factez  fonde» 
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mens  de  noftre  {âinclc  Religion,  a hon- 
noré  les  puiflances  temporelles,  com- 
maadé'que  l'on  ne  fe  difpenfaft  non  plus 
des  deuoirs  enuers  les  Celârs  , que  du 
culte  de  Latrie  enuers  Dieu.  Ce  que  les 
Apoftres  ont  obferué  fi  eftroitenient,que 
Bellarmin  affcure  qu’ils  ont  efté  touf- 
jours  fujets  aux  Empereurs  &c  Princes 
Payens,-  d’où  nous  apprenons  à rendre 
des  roumiifions  refpedueufcs  à nos 
Princes  Chreftiens , appeliez  par  fain6^ 
Bafile  ( en  l’Epiftre  que  luy  de  tous  fes 
Moines  écriuoient  à Theodoze  & Va- 
lentinian  Empereurs  au  Concile  d'E- 
phefe  ) les  Miniftres  de  Dieu  & fes  Lieu- 
tenans  quÙl  a’choifis  pour  combatre  va- 
Icureufement  pour  fa  gloire.  Et  fans  me 
laiffcr  emporter  à l’amour  de  ma  patrie 
ny  à PobeïiTance  queie  dois  à mon  Sou- 
uerain , je  puis  aflcurer  que  fur  tous  les 
Roys  qui  commandent  en  l’vniuerSjDieu 
a choifî  par  prerogatiue  les  Roys  de 
France  & a graué  en  leurs  Majeftez  des 
traits  Se  des  linéaments  plus  augüftcs  de 


fa  diuinité  3 Et  pour  parler  auec  vn  grand 
Papedlsfontle  Carquois  que  Dieuaceinc 
à l'on  codé, du  quel  tirant  les  flèches  choi- 
fies  il  les  décoché  auec  l’arc  de  fon  bras 
puilTant,  pour  alfujettir  les  Royaumes,  6c 
dompter  les  nations. C’eft  pourquoy  l’oiï 
ne  peut  douter  que  les  Roys  ne  foient  les 
mignons  de  Dieu  , releuez  fur  l’afcen- 
dant  ôc  les  Spheres  plus  hautes  des  Roya- 
les grandeurs. 

Il  me  feroit  facile  de  preuuer  ma  pro- 
pohtion  par  la  fuite  de  noflre  Hiftoire, 
n’eftoit , que  mon  deffein  n’efl  pas  de 
traitera  fond  cette  queflion  , & qu’il  me 
iuffit  en  paffantde  prendre  les  témoigna^, 
ges  des  eftrangers,  forcez  par  la  vérité 
d’accorder  à nos  Rois  le  premier  rang  par 
deffüs  tous  les  R.ois  du  monde, pierre  Be- 
dugaDodleur  Eipagnol  ( & pa  r confc" 
quent, ennemy  denoflrenation)  aduoüe 
que  le  Roy  de  France  ne  connoit  point 
ny  de  fait,ny  de  droid,  aucun  Prince  du. 
monde , comme  le  tient  Ordrad.  Bafie 
quieftoit  Italien  tombe  d’accord  que  les 
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Roys  de  France  ont  tellofplefideuf  entre 
les  autres  Roys,  comme  l’Èftoile  du  jour 
au  milieu  dVne  nue  venant  du  midy,  ny 
ayant  rien  qui  fafle  ombre  à,la  couronne 
de  nos  Roys , ny  qui  les  oblige  à fendre 
hommage,qua  celuy  qui  a fait  le  Ciel  Sc 
la  terre.  D’ôù  vient  que  Chaflan  ce  com- 
pare Fécu  Royal , composé  de  deurs  de 
îys  d’or  en  champ  d’azur , au  Ciel  eftoi- 
lé,  d’où  cette  Monaichie  a pris  fon  origi- 
ne & tire  là  conlèruation , auectantdc 
luftre  & d’éclat  que  le  grand  fainél  Gré- 
goire a hautement  prononcé,  que  com* 
me  lesRoystenoientlepremicrrang  par 
deflus  tous  les  autres  hommes  ,*  les  Roys 
de  France  auoient  l’honneur  de  tenir  fans 
contredit  le  premier  lieu  par  deflus  tous 
les  Roys  du  monde. 

Neantmoins  toute  la  grandeur  de  nos 
Roys  cimentée  par  les  bénignes  influen- 
ces du  Cieljconfirmée  par  tant  de  vidoi- 
rés  que  nous  auons  remportées  fur  nos 
ennemis  depuis  douze  cens  ans  ( que  la 
Monarchie  Francoife  a commancé  Ôc 
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a continué  iufques  à nous  ) n’a 
guaranti  nos  Princes  de  la  façon  i 
naire  de  naiftre  des  hommes  *,  ny  de  leur 
ncceflîté  de  mourir.  La  naiffancc  ôc  la 
mort  ne  diftinguans  pas  le  fceptre  d’auec 
la  houlette , comme  l’aduoite  le  grand 
Roy  Salomon  en  la  Sapience,  chap./.  où 
il  k reconnoit  mortel, ainfi  que  les  autres 
hommes , auec  lerquels  il  refpiroit  vu 
mefme  air  ,•  & conclud  que  les  Princes 
n’ont  pas  vne  voye  differente  des  autres 
hommes  pour  entrer  ôcfortir  du  mondé. 

C’a  efté  fans  doute  vn  effet  de  la  pre-, 
uoyance  diuine  de  donner  encrée  dans  le 
monde  aux  Roys  par  la  voie  commune 
des  hommes  de  les  obliger  à la  loy 
vniuerfelle  de  la  mort , parce  que 
qu'ils  foient  conceus  & formés  dans  le 
ventre  de  leur  merc,  ainh  que  les  autres 
enfans , Ci  eft-ce  qtfils  ne  font  pas  h toft 
produits  au  jour,  qu’ils  font  differens  des 
hommes , nés  à la  feruitude , comme  les 
Roys  au  commandement.  Au  lieu  que 
la  mort  termine  toutes  les  grandeurs, 
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leùr  Empire  en  terre,  Sc  la  pensée 
du  dernier  moment  fait  regner  les  Roys 
auec  îuftice  icy  bas  dans  refperance  quMs 
de  viure  éternellement  dans  le  Ciel.  • 
L’immortalité  a efté  l’objet  des  atftions 
Lovis  le  Ivste  pendant fon Le- 
ur mortel, & fa  plus-grande  fatisfaélion 
a eilé  d’apprendre  du  plus  fage  des  Roys. 
Qjae  fi  les  Roys  prennent  plaifir  d’eftre 
affis  dans  leûrs  thrônes  le  feeptre  en 
main, il  faut  qu’ils  s’eftudient  à la  fageflTe, 
afin  que  leur  règne  foit  éternel. 

Lovis  LE  Ivste  a beaucoup  pro- 
fité en  cette  échoie , ôc  pour  arriuer  plus 
facilement  à la  fiigeffe,  il  a commancé 
la  crainte  de  Dieu,qu’il  fçauoii  le  de- 
gmarantir  de  tous  les  dangers  de  la 
vie,  & le  combler  de  benediébions  à fa 
mort  i Tlmenîl  Domlnum  Bene  erh  in  extre- 
mis,^ in  die  defimBionis  fùæ  henedicetur. 
Nous  tirerons  la  vérité  de  ces  paroles 
la  fuite  de  la  vie  de  noftre  Augufte 
LoviS  5 fils  du  Grand  Henry,  lequel 
après  aüoir  conquis  par  fies  armes  tous- 
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jours  inuinciblcs  le  Royaume  de  France, 
où  la  loy  Salique  l’appelloit,  (comme 
l’vnique  rejetton  de  S.  Louys } & forcé 
la  rébellion  à fe  rendre  à robeïflànçe,  fe 
refolut  apres  auoir  calmé  tous  les  orages, 
de  donner  le  repos  à fes  fujets  & de  laif- 
fer  des  heritiers  de  fa  vertu  & de  fon 
Sceptre , prenant  en  l’an  mil  fix  cens 
pour  Efpoulè  Marie  de  McdicisPrincef 
fe  autant  enrichie  de  vertu , qu'admirée, 
pour  fa  beauté. 

Ce  Mariage  apporta  vne  ioye  vni- 
uerfelle  à toute  la  CbreftientCj&  chacun 
efperant  que  d’vn  ü beau  aifcmblage 
naiftroient  les  delicesdu  peuple.  En  cifet 
Dieu  interinant  les  veeux  de  tous  les 
bons  François  dcaane  au  Grand  Henry 
vn  fils  qui  vient  au  monde  du  mcfme 
temps  que  le  figne  de  la  Vierge  quite 
le  gouuernenient  du  Ciel, pour  le  remet- 
tre à celuy  delà  balance  qui  deuoit  pre,- 
fider  à la  nai&nce  d’vn  Prince  deftiné 
pour  rendre  la  luftice  à toute  la  France, 
refpicant  défia  le  doux  air  de  la  paix,  ac- 
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& les  foins  infatiga-; 
du  Grand  Henry  qui  rend  grâces  à 
Dieu  de  luy  auoir  donné  vn  fils , qu’il 
çarefircjembraflc,&;  (parmy  les  tranfpor;s 
amoureux  pardonnables  aux  pères  ) il 
tire  fon  efpée  du  fourreau  , la  mec  entre 
les  foibles  mains  de  fon  cher  Dauphin, 
& le  benüiranrjluy  dit  ( la  puiflès-tu  mon 
fils  employer  à la  gloire  de  Dieu,  à la  de- 
fence  de  la  couronne  ôc  du  peuple.)  Le 
grand  Henry  monftrant  par  des  fouhaics 
Ip  légitimés,  qu’il  n’auoit  pas  defiré  vnc 
pofteriré , tant  pour  fa  confolation  que 
pour  le  repos  de  fes  peuples , puis  qu’en 
Vn  fi  bas  âge,  il  deftine  fon  fils  à défendre 
la  caufe  de  Dieu, maintenir  la  couronne, 
& protéger  fes  fujets.  A quoy  noftrc 
üys  a fatisfaid  de  tout  poind,ainfi 
que  nous  l'apprendrons  delà  fuite  de  fa 
, laquelle  fera  le  modelledes  Prin- 
ces à l’aduenir , & fa  mort  doit  eftre  ad- 
irée de  toute  la  pofterité. 

Les  Platoniciens  tiennent  que  quand 
ftre  ame  auroit  en  propre  les  imprefl 
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fions  de  la  fagefle  dés  noftre  naiflancè^ 
il  faudroic  toufiours  cju’vn  tiers  en  fift 
efclorre  le  Idées,  6c  en  fill  jaillir  les  eftin- 
eelles  de  la  vérité  enfeuelie  dans  Ton 
cftre.  C/efl:  pourquoy  Henry  IV.  cultiue 
de  fon  poflible  les  lemences  de  vertu 
qu’il  voyoit  bluetter  au  berceau  à Mon- 
fcignciir  le  Dauphin  , le  lait  baptiler  par 
l’Illuftrilfime  Cardinal  de  loyeufe  6c 
commande  que  l’on  luy  impofe  le  nom 
d’vn  de  fes  ayeuls  3 à delTein  d’en  imiter 
la  pieté  > puis  qu’il  en  deüoit  po0eder 
i’heritage. 

En  effet  les  aflions  du,  fils  refpbnd enc 
à refiperancc  du  pere,  6c  Monfêigneur 
le  Dauphin  n’eut  pas  {1  toil  receu  le  Bapc 
tefme  6c  le  nom  de  Louis,  que  la  grâce 
fortifie  la  nature  , 6c  le  rend  admirable  a 
toute  la  Cour,  qui  redouble  fes  efpcran- 
ces à mefurç quelle  voit  grandir  vn Prin- 
ce qui  eftabliffuit  fa  grandeur  dans  la 
crainte  de  fon  Dieu. 

Dequoy  le  Grand  Henry  efiant  infi- 
niment fatisfiiit,fe  voyant  renaiftre  en  vit 
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fils  fiâccompiy , forme  deficin  de  retirer 
parla  luftice  de  Tes  armes  les  terres  c^ue 
fes  ennemis  luy  detenoient  par  vne  in- 
jufte  vfurpation.'  Et  afin  d acheminer 
vne  fi  genereufe  entreprife  à vne  heureii- 
fe  fin  s il  arme  puiflamment , pouruoit 
à toutes  les  chofes  necelTaires  pour  faire 
fubfifter  Tes  troupes, met  ordre  à la  feure- 
té  de  fes  Eftats,  fait  couronner  la  Reine, 
fe  refout  d’eftre  le  chef  de  fon  entreprife, 
& de  dreffer  luy-mefme  les  marches  du 
Temple  que  la  pofterité  deuoit  éleuer  à 
fa  gloire , fins  crainte  des  périls , ny  ap- 
prehenfion  de  la  mort  qu’il  auoitbrauées 
en  tant  d’adauts,  de  batailles,  ôc  de  ren- 
contres : Et  peut  eftre  que  la  Parque 
s’en  eftant  referuée  vnreflentiment,  n’o- 
fant  attaquer  noftre  Héros  en  vn  champ 
afiîgné , elle  emprunte  la  main  d’vn  Par- 
ricide pour  rauir  la  vie  à vn  Pnnce,qui  en 
dépit  de  la  rigueur  des  Parques  viura 
éternellement  dans  la  mémoire  des 
hommes. 

Cet  accident  inopiné  furprit  toute  la 
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Cour,  changea  fes  réjoüifEinccs  en 
conuertic  nos  Lauriers  en  Cyprès,  & ab- 
bat  le  courage  des  pins  refolus  François; 
jufques  ace  que  Louis  le  lufteC  légitime 
lucccflfeur  d’Henry  le  Grand  ) parus 
comme  vn  nouueàu  Soleil  fur  le  thrône 
Royal  auec  tant  de  grâce  & de  Maje&c, 
qiFil  rafieura  les  plus  craintifs,  & oppola 
aux  maux  qui  fembloient  menacer  foîi 
Eftar,  la  crainte  de  Ton  Dieu, qu’il  fçauoic 
le  deuoir  guaranrir  de  cous  les  perds , Ti~ 
menti  Domimm  henè  erit  in  extremis. 

Si  toll  que  Salomon  fut  fur  le  Thrbnc 
de  fon  Pere,  il  fît  vne  publique  confef- 
fion  de  (a  faiblefte  , reprefenta  à Dieu, 
qu’il  luy  eftoit  impoffibie  de  bien  rcüffir 
au  gouuerneinent  d’vn  ü grand  peüple, 
fl  fa  fouueraine  bonté  ne  luy  enuoyoit 
des  lumières  du  Siégé  de  fa  gloire  , qu’il 
prenne  la  regence  de  fa  perfonne  qu’il  luy 
conduife  ôc  afFermifle  la  main  pour  tenir 
k Timon  de  fon  Eflat. 

Louis  le  lufte  n’eut  pas  pîuffoff  paru 
en  fon  lit  de  luftice,  & ne  fut  pas  fi  toR 
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reconnu  de  tous  fès  fujets , qu’il  âduoüe 
la  foiblcflc  de  Ton  âge , qu’il  fe  met  en  la 
protediion  de  Dieujqu’il  fçauoir  prendre 
foin  tres-particulierdôsRoys , entendre 
les  prières  des  Princes, veiller  â lacon- 
feiuation  de  leurs  pcrfonnes  S>c  de  leurs 
Sceptres.  Ce  que  lob  (quiaefté  vn  des 
Princes  plus  accomplys  de  l’antiquité) 
ayant  expérimenté  , parmy  tant  de  dif- 
graces  que  Dieu  auoit  permis  à deflfein 
que  fa  patiêce  fuft  proposée  pour  exem- 
ple â tous  les  becles  , laifle  pour  leçon 
que  Dieu  n'abandonne  pas  les  puifiances 
de  crainte  d’offenfer  la  benne  abfoluë;  . 
ôt  indépendante. 

Et  s’il  eil  vray  que  chacun  ayme  Ton 
femblablemous  deuons  croire  que  Dieu 
n’hait  pas  les  Grands , puis  qu’il  cft  leur 
^ouuerain  , qu’il  a d’amour  pour  les 
Roys,  puisqu’ils  ont  l’honneur  d’eftre 
les  images , & de  pofleder  en  terre  l’au- 
thorité  que  Dieu  s’eft  referuée  au  Ciel» 
auec  cette  diflPerencc  que  le  gouuerne- 
ment  en  Dieu  eft  facile  3 d’autant  que 
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toutes  les  créatures , mefmes  inanimées, 
luy  obeyffent  fans  contredit , ôc  dVn  or- 
dre perpétuels  où  le  gouuernementdes 
Koys  n’eft  pas  fans  peine,  fans  trouble, 
de  fans  foupçon,ainfi  que  l’enleigne  Ari- 
ftote  , en  fon  liure  du  monde , dédié  à 
Alexandre.  Eftàntraifonnable  que  Dieu 
^itmis  cette  différence  entre  fon  gou- 
uernemenc  & celuy  des  Roys,afin  de  les 
contenir  dans  la  crainte, & leur  faire  con- 
noiflre  que  Dieu  qui  donne  les  Sceptres, 
les  retire,  quand  il  luy  plaifl: , 6c  feui  les 
çonfèrue. 

Louis  Xni.  âgé  de  neuf  ans  feule* 
ment,pcnetre  cette  vérité,  à laquelle  tant 
deRoys  plus  auancez  en  âge  n’auoient 
pûattaindre,6£  du  mcfme  temps  quitant 
tous  les  plaifirs  plusinnocens  permis  â 
fon  âge,  employé  tout  fon  eflude  â con- 
feruer  toutes  les  grâces  que  Dieu  luy 
âuoit  communiquées  à fon  facre,qui  fut 
le  t7.  d’Oélobre  , de  l’année  mil  fix  cens 
& dix  ^ laquelle  ne  fe  paffa  pas  fins  trou- 
bles appaifêz  par  deux  Edifts , fvn  pour 
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confirmer celuy  de  pacification,  l’autre 
pour  faire  quiter  les  armes  à ceux  qui les 
auoienî  prsles  fous  de  foibles  prétextés. 

Et  afin  d’entretenir  la  paix  non  feule- 
ment dans  le  Royaumejmais  encor  aucc 
nos  yoifins  , en  l’année  i6ii.  Monfieur 
Duc  de  Mayenne  eft  enuoyé  en  Efpa- 
gne , pour  traiter  du  Mariage  du  Roy 
auec  l’Infante. 

Cette  recherche  eft:  receuë  auec  joye 
de  toute  l’Efpagnefiugeant  qu’il  o’y  auoit 
point  de  partÿ  plus  fortahle  foit  pour  le 
rang  & les  conditions , fbit  pour  la  rare 
pieté  que  Ton  voyoit  reluire  en  vn  Prin- 
ce & vne  Princeffe,  autant  eftimables 
pour  la  crainte  qu’ils  avoient  de  Dieu, 
que  pour  la  grandeur  de  leurs  extra- 
diions. 

Et  afin  d’vnir  plus  eftroiéfemcnt  la 
maifbn  de  France  à celle  d’Auftriche , le 
Duc  de  Paftrane  vint  en  France  deman-, 
der  Madame  de  France  pour  Efpoufe  du 
Roy  Catholique,  Toute  la  Chreftienté 
efpere  fon  repos , & croit  que  la  félicité 
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publique  doit  naiftre  de  ces  deux  Maria- 
ges que  Ton  accorde  & que  Ton  différé 
d'accomplir,  à caufe  du  bas  âge  des  Prin- 
ces & des  Princeflcs. 

Cependant  noftre  Louis  apres  les  exer- 
cices fpirituels , qu’il  a continué  toute  (a 
vie,s’eftudie  à la  police, 6c  à la  gaerre,fait 
baflir  des  forts  aux  T uileries,les  attaque, 
les  force, 6c  donne  des  prefagesafleurez 
de  la  grandeur  de  fès  entreprifes , fiit  et 
perer  la  deffence  à fes  fideles  fujets , 8c 
craindre  le  chaftiment  aux  rebelles  i qui 
admiroient  les  inclinations  vrayement 
Royales  d’vn  Prince,  auquel  rien  ne  plai- 
foitquece  quieftoit  permis  6c  dont  fa- 
mé auoit  des  mouuemens  li  réglés , 8c  fi 
généreux, quelle  ne  voyoit  iamais  le  bien 
fans  le  fuiure , quelque  interefi:  quis’op- 
pofaft  à fa  refoludon  , 6c  quelque  diffi- 
culté quilepuflccombatre. 

Toutes  ces  rares  qualités  obligèrent 
l’Augurtc  Pariementde  Paris , de  décla- 
rer le L.  Oélobre  1614.  Louis XII I.  Ma- 
jeur,bien  que  le  Roy  commençai!;  encor 
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la  quatorzième  année  de  fon  âge  & la 
nquiéme  de  fon  Régné  ; que  tout  le 
monde  iuge  deuoir  eftre  heureux; puis 
que  la  déclaration  de  la  majorité  du  Roy, 
n’eftoit  pas  tant  vn  bénéfice  de  la  Loy, 
qu’vne  preuue  infaillible  de  fa  vertu,  &c 
de  fa  capacité  au  gouuernement  de  fes 
peuples , quifacrifientàla  ioye,confidc- 
rans  leur  jeune  Prince  manier  adroite- 
le  Timon  de  PEfiat , le  chérir  ten- 
drement, & pour  marque  de  fon  amour, 
confommer  fon  Mariage  à deffein  d’a- 
uoir  des  fils  qui  fulfent  Vn  iour  les  pe- 
les  des  peuples. 

Toutesfois, comme  la  bonace  eft  fui- 
uic  de  tempeftes , & que  les  T ourbillons 
fe  forment  d’ordinaire , lors  que  le  Ciel 
eft  le  plus  ferain  ,•  de  mefme  parmy  les 
contentemens  vniuerfels  de  la  France , fe 
treuuent  des  faélieux  qui  tafehent  d’en 
troubler  le  repos.  Mais  la  fage  preuoyan- 
du  Roy  & la  crainte  qu’il  auoit  de 
dilfipe  toutes  les  fadions  que  l’on 
voit  s’eflouffer  dans  leur  naiffance.  Et 
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(ce  qui  eft  fans  exemple)  les  troupes  que 
les  mefeontens  auoienc  leuées  reflem- 
blenc  aux  foldats  de  Cadmus , elles  naif- 
fent  ôc  s’entrechoquent  i paroiffent , & 
défaillent  en  vn  mefme  moment  ; pour 
preuue  que , timenti  Dominum  hene  érit  in 
extremii. 

Et  comme  le  Roy  reçoit  vne  vifible 

s 

proteélion  de  Dieu  , auffi  fe  refour-il  dô 
prendre  la  deffence  de  fa  caufe,  à l’exem- 
ple des  Roys  fes  predecefleurs , qui  ont 
«.ant  de  fois  combatu  pour  maintenir  la 
religion,5conteu  la  facisfadion  de  voir 
la  France  repurgée  de  ces  monftres  qui 
infedoient  toute  la  Chreftienté.  Car  la 
Religion  depuis  Clouis  a cfté  conferuée 
pure  & entière  fous  l’ancienne  creance 
de  nos  peres,  iufques  aux  Ltuheriens  & 
Caluiniftes , qui  ont  vomy  le  venin  d’v- 
ne  faulTe  dodrine,  & ont  infedé  vne 
partie  de  l’Europe , particulièrement  la 
France  5 où  l’herefie  a formé  tant  de  fois 
de  partys,  & produit  des  viperes  qui  fc 
font  efforcez  d’éuentrer  celle  qui  leur 
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auoit  donné  naiffance.  Qj/ainfi  ne  (bit, 
bien  de  batailles  données  pour  la 
gion  ? Combien  de  fois  a ton  pris 
armes  contre  la  facréc  anthorité  de 
nos  Roys  ? Combien  de  fois  a t’on  taf- 
de  partager  le  Royaume5&  fouspre- 
des  villes  de  retraite,  que  la  facilité, 
le  malheur  du  temps  auoit  accordé 
aux  hérétiques , ils  n’ont  pas  eu  honte  de 
violer  robeyflance  que  Dieu  & la  nature 
nous  oblige  de  rendre  à nos  Roys,  defi- 
reux , deregner  plus, ablolument  par  l a- 
mour,dans  les  cœurs  de  leurs  fujets , que 
la  force  de  leurs  commandemens. 
C’eft  pourquoy  Louis  le  lufte,  autant 
zélé  à r’eftablirle  vray  culte  de  Dieu  en 
ton  P^oyaume  , qu’à  conferuer  entière 
authorité  Royale,  fe  refont  ( n’ayant 
pas  encor  attaint  l’âge  de  dix-neuf  ans) 
e tenter  toutes  les  voyes  de  douceur 
pour  ramener  fes  fujets  rebelles, de  palTer 
fur  toutes  les  confiderations , que  fon 
Confeil  oppofoit  à fes  genereufes  relb- 
lutions , de  trauerfer  les  deferts  des  Lan- 
des, 


des,  de  s’acheminer  en  Béarn , d’entrer 
en  la  ville  de  Pau , lieu  de  la  naiffancc 
du  Grand  Henry  Ton  pere , d’eftre  re- 
connu dans  le  Nauarrain  5 fa  forte  re- 
(blution  luy  fait  iour  par  tout  contre 
lesefperances  humaines , & la  crainte 
de  fon  Dieu  le  garantit  de  tous  les 
dangers  que  ion  apprehendoit  en  vn 
fi  périlleux  voyage,&luy  met  en  main 
les  clefs  du  Nauarrain,  où  Sa  Majefté 
eft  receuë  le  17.  d'Oétobre  de  l’année 
1619.  & le  lendemain  iour  de  S.  Luc, 
par  fbn  commandement , la  Sainélc 
Meffe  eft  célébrée  aux  lieux , où  de- 
puis 50  ans  elle  auoit  efté  abolie , les 
Eglifes  ruinées  par  tout  le  Bearn  & le 
Nauarrain  fom  reftablies , les  Autels 
îedrefsés,îes  Croix  arborées , lesEucf- 
ques  & tous  les  Ecclefiaftiques , de- 
chalfez  dés  long-temps,  remis  en  leur 
biens, maintenus  dans  leurs  priuileges. 

Nous  liions  au  liure  3.  des  Roys 
chap.  15.  qu’Aza  fe  rendit  agréable  à 
Dieu  autant  que  Dauid  , l’vn  de  fes 
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Ayeuls , pour  auoir  purgé  la  terre  des 
mefchants,  & ruiné  les  Autels  que  fes 
predecellcurs  auoient  dreflez  aux  Ido- 
les. Mais  11  vous  elles  curieux  d’ap- 
prendre les  moyens  que  Louis  le  lulle 
a tenu  pour  entrer  aux  bonnes  grâces 
delbn  Dieu.&fe  les  coferuer,  fçachez 
que  là  pieté  a rellably  les  Autels , que 
l’impiété  & l’herefie  auoient  ruinez. 

Vn  fuccez  li  auantageux  & inopi- 
né, confirme  la  refolution  que  Sa  Ma- 
jellé  très  Chrellienne  auoit  prife  de 
retirer  les  villes  vfurpées  par  les  héré- 
tiques inuitez  tant  de  lois  de  le  remet- 
tre à leur  deuoir , & de  reconnoillre 
leur  Souuerain  qui  cafehe  de  les  r ’ame- 
nerpar  la  douceur , qui  les  aigrit  plu- 
toll  que  de  les  réduire  ,•  fi  bien  que  le 
Roy  iugeantqueles  lenitifs  n’clloient 
pas  propres  à guérir  le  mal  des  rebel- 
les , fe  refolut  de  le  feruir  du  fer , & de 
réduire  par  la  force  de  lès  armes , ceux 
que  Dieu  ôc  la  nature  luy  auoient 
foufmis. 


La  ville  de  S-Iean  d’ÀngsIis  iièp^. 
fîtanc  pas  de  l’exemple  de  ceux 
Bearn , & de  quantité  d’autres  places 
( réduites  parle  deuoir  à l’obeyüance) 
attend  vn  fiege, qu’elle  fouffre  opinia- 
ftrement , & fon  epiniaftreté  le  voit 
liiiuie  de  la  ruine. 

Nerac  n’eut  pas  vn  meilleur  fort, 
Clcrac  apres  auoir  veu  ouiirir  lès  mu- 
railles de  douze  cens  volées  de  canon, 
demande  milcricoidejAlbiacell  cha-^ 
ftié  de  fa  perfidie , & Monfeigneur  le 
Prince,  autant  rare  en  pieté  eu  en  fub- 
tilicé  d’efprit  rend  obeylfantes  les  vil- 
les d’Argenron , Sanferre , Sully,  Cha- 
fteau  Renard  , Cergaut , & apporte 
tous  les  foins , poflibles  à féconder  les 
intentions  de  Sa  Majeiîé,  laquelle  ne 
pardonnoit  ny  à fon  repos , ny  à fa  fa- 
crée  perfonne  qu’elle  a exposée  en 
quantité  de  fieges,afin  de  ruiner  l’here- 
lie,fburce  fatale  de  tous  les  maux  de  la 
France  , enfanglantée  du  fang  de  fes 
propres  enfarisique  Louis  le  luftc  ainfi 
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qu  vn  bon  pere  tafche  d’arrefter  ; Et 
comme  vn  fage  medècin  ayant  recon- 
nu la  caufe  damai,attaque  la  Rochel- 
le,laquelle  s ’afleuroit  en  la  force  de  Tes 
murailles  , de  Tes  Bouleuars  , de  lès 
, reuelins , de  les  demy  lunes , de  les 
Valfes  folTés , de  l’Océan , de  la  puif- 
lànce  Angloilè  qu  elle  auoit  appellée 
à Ibn  fecours- 

Mais  cette  Ancienne  rebelle  accou- 
Huméc  à fouler  aux  pieds  la  faciée  au- 
torité de  nos  Roy  s , fe  voit  reduïteà 
fes  derniers  aboys , par  la  forte  refolu- 
tion  de  Louis  le  îufte  qui  la  blocque, 
bride  miracuîeufernent  la  mer  par  vne 
digue  , chalTe  honreufement  les  An- 
glois  de  rilîe  de  Rhé , & par  vn  excez 
de  bonté  , apres  vn  long  liège,  où  fa 
Majefté  auoit  toulîours  cornmâdé  en 
perfonne  , reçoit  en  grâce  les  Roche- 
lois  que  l’infolcnte  opiniallreté  auoit 
rendus  indignes  de  fa  Clemence,puiL 
que  la  necellité  &c  non  pas  le  deuoir 
les  a contrains  de  recônoiftre  leur  Roy 
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ôc  leur  conquérant  ? qui  publie  tenir 
toutes  iês  viétoircs  de  Dicu,comànde 
quon  luy  entende  grâce, reftablit  l’e- 
xercice de  la  vrayc  Religiô  interrom- 
pu dVn  fl  longtemps  & veut  que  cet- 
te fupcrbc  foutfrc  à iaraais  le  reproche 
honteux  du  Prophète-  Ifaye  aux  Ty- 
riens  conquis  aiiec  tant  de  peines  ôe  de 
longueurs  par  le  grand  Alexandre. 
Nunquid  non  yefira  h<gc  efi,  glartaha- 
tuT  A diebus  tu  antiquitate  Jua? 

N’eil-ce  pas  icy  cette  fourcilleufe  Ro- 
chelle qui  mefprifoic  les  foudres  & 
fe  croyoit  la  Reyne  de  la  mer  ? N’eil- 
cc  pas  icy  la  retraite  des  raclcon- 
tans , & l’azile  des  rebelles  , que  nous 
voyons  maintenant  defoiantelée , & 
leruir  de  trophée  à Louis  le  luftc  digne 
fils  aifné  de  l’Eglife  & du  nom  Chre- 
ftien  , que  Charlemagne  receut  da 
peuple  Romain, lors  qull  fut  couron- 
né Empereur?Lemefme  titre  fut  don- 
né à Charles  le  Chauue  au  Concile  de 
Soilfonsjduqucl  TEmpereur  Honorius 


auoit  cdé  aupaiauant  gratifié. 

Sainét  Ambroifè  eicriuant  à l’Em-. 
pereur  Gratian , monftre  qu’il  n’y  a ti- 
tre qui  honore  dauantage  vn  Roy, 
que  celuy  de  Tres-Chreftien.  C’eft 
pourquoy  Louis  le  lufte  négligé  tous 
les  Eloges  que  fes  vertus  fans  nombre, 
& les  conqueftes  lui  donnoienr,  & ne 
fait  cftat  que  du  nom  de  tres-Chreftic, 
que  fes  aidions  vrayement  Chreftien- 
nes  luy  auoient  conlêruéi  iugeant  qu’il 
eftpit  railbnnablc  que  les  chofes  (e 
conferualTent  par  les  mefmes  caufes 
qui  leur  auoient  donné  commence- 
ment : Et  comme  les  Roys  fes  prede- 
celfeurs  auoient  acquis  le  titre  de  tres- 
Çhreftien , protegeans  les  Papes,  refi- 
ft^nsauxSchifines , efteignansl’Here- 
fieiNoftreinuincible  Louis  , ayant  à 
peine  attaint  l’âge  de  19.  ans , voulut 
par  les  mefmes  voyes  mériter  vn  titre 
qui  luy  eftoit  héréditaire. 

Ainfi  l’Eglife  a fuiet  d’honnorer  la 
vertu  & la  pieté  de  Louis  le  luRe  , dç 
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la  propofcr  pour  exemple  à l’aduenif 
aux  Princes:  & Thiftoire  d’apprendre  à ' 
nos  nepueusdes  Trophées  du  Monar- 
que qui  a marié  la  Sainéteré  de  Saindk 
Louys  auec  la  magnanimité  du  Grand 
Henry  Ton  Pere  : & il  femble  que 
Louis  IX.  & Henry  IV. qui  forment  le 
nombre  de  i3.eftoiêt  le  prelàge  affeuré 
de  laSainéteté  & du  courage  inuinci- 
ble  de  Louis  XIIL  qui  n’a  iamais  cônu 
autre  crainte  que  celle  de  Ton  Dieu, 
qui  l’a  garanty  de  tant  de  dangers,  r/- 

mentï  Domimm  bene  erit  ïn  extrems. 

Solini  raconte  que  la  plus  célébré 
ceremonie  des  vieux  Scices  en  leurs 
barbares  deuocions  : eftoit  de  plan- 
ter vne  efpée  en  terre  & ladorer  com- 
me la  feule  Idole  que  leur  inhumanité 
rcconnoilfoitjleur  Religion  eftoitaux 
armes,  les  armes  eftoient  les  loix,auf- 
quellesils  obeilToient,  le  fer  eftoit  leur 
luftice  s & f hiftoire  nous  apprend  que 
quantité  de  monarques  mefme  Chre- 
ftiensfe  laiiïans  tromper  à la  police 
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humaine , ont  eftably  leurs  grandeurs 
en  la  force  & aux  armes  *>  fans  confi- 
derer  que  Dieu  qui  donne  les  couron- 
nes,les  conferuc  à ceux  qui  le  crai- 
gnent & efperent  plus  en  fa  proteârion 
qu’aux  armes. 

M ris  Louis  le  lufte  ne  s’arreftant  pas 
aux  miximes  ordinaires  & ne  fc  preua- 
lantpas  de  la  force  vnie  de  fes  eftats, 
perlèuere  en  la  crainte  de  Dieu  qui  luy 
fai(5t  prendre  la  defïence  de  fes  alliés}& 
(ce  qui  eft  merueilleux)fà  Majefté  tics 
Chreftienne  n euft  pas  fi  tofl  bride  les 
mers  ( que  Dieu  feul  a borné  ) qu’elle 
pafle  les  monts  pour  le  fecours  de 
Monficur  de  Mantoue,&  contre  tou- 
tes les  efperances  humaines  aux  plus 
grandes  rigueurs  de  rhyuer:fon  armée 
force  le  pas  de  Suze  : fes  foldats  grim- 
pent comme  Egipans  & Satyres  au 
plus  haut  des  montagnes  & d’vne  pa- 
reille alegreffe  à celle  qui  les  porteroit 
à quelques  nopces , melprifent  les 
coups, , les  précipices , les  barricades, 

voire 


voire  la  mort  animés  de  la  prefence 
de  leur  Roy  qui  deliure  Calai  ( apres 
la  journée  de  Veillane  ) garantit  Hta- 
lie  à la  veue  de  toute  TEurope  , 6c 
cftablit  Tes  alliés  en  la  polTelïîon  de 
leurs  eftats.  En  quoy  Sa  Majeftc  s efl: 
acquife  vne  gloire  immortelle  , pro- 
tégeant les  foibles  contre  lespuiflan- 
ces  qui  les  vouloient  opprimer,  fans 
autre  titre,  que  de  la  bien  feaneequi 
les  portoicà  enuahir  le  bien  de  leurs 
voifins , pour  accroiftre  leur  grande 
Domination. 

Les  foings  continuels  que  l’Eftat 
demande  de  Ibn  Prince  pour  fa  confer- 
uation , les  fatigues  de  tant  de  fieges, 
& les  pénibles  voyages  ruinent  lesplus 
parfaites  làntés,  & cauïèntà  Lyon  vne 
violente  maladie  au  Roy.  Et  défia  la 
France  frilTonnoic  & fe  croyoit  lans 
Pere  ,quc  Dieu  luy  rend  miiaculeufe- 
met  sÔ  Prince,&  fait  voir  qu’il  eft  vra-- 
yemant  leproteéteur  des  Monarques 
qui  l’honorcnt  d’vnc  crainte  filiale. 
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Il  faut  adüoüer  que  ks  couronnes 
n'ont  de  beau  que  le  nom  de  riche, que 
lapparance,qu  elles  ont  pour  partage 
rinquietudc  inkparable  de  la  Royauté 
ôc  que  les  Princes  rclfembknt  aux  fu- 
premes  intelligences  qui  font  dans  vne 
continuelle  aâ:ion.  Qu’ainli  ne  foie 
noftre  infatigable  guerrier , Louis  le 
fufte,aprestantdetrauaux,  ôc  vn  Ré- 
gné efpincux  de  plus  de  vingt  années 
ne  peut  goufter  le  repos  à l’ombre  des 
palmes  qu’il  s’eftoit  acquilès  s mais  fe 
treuue  obligé  à prendre  les  armes  pour 
defendre  fes  Eftats  , &c  retirer  le  pa- 
trimoine de  fes  Ayeuls, 

Toutefois  bien  que  les  ennemis  de 
la  Couronne  euffent  iuré  là  ruine, qu’ils 
eulfent  alfemblé  toutes  leurs  forces  & 
retiré  de  l’obéilTancc  les  mauuais  Fran- 
çois; fi  eft-ce  que  Louis  le  lüfte  nere- 
fifte  pas  Iculemêt  aux  efforts  de  l’Em- 
pire & de  l’Efpagne  ; mais  porte  fes 
armes  viétorieulès  julques  dans  le 
cœur  de  l’Alemagnc  & de  l’Efpagne. 

D’où 


D’où  nous  deuons  juger  que  les  vi- 
étoires  coniinuellcs  de  Louis  treize 
groffiront  noftre  Hiftoire  & appren- 
dront à la  pofterité  les  prifes  de  BrifTac, 
del’Alface,  de  Nancy  , D’AnviIlers, 
d’Yuoy  , Hedin  s Et  apres  que  les 
troupes  françoifes  eurent  deliuré  pour 
vne  féconde  fois  Cafaljclles  attaquent 
& prennent  Turin  , pendant  que  le 
Roy  en  perfonne  force  Arras  de  Ce 
rendre  à la  veuë  de  trente  mil  hom- 
mes des  ennemis. 

Neantmoins  ne  fe  laiflfant  pas  em- 
porter aux  profperités,  il  rapporte  à 
Dieu  toutes  fes  vi(5fcoires:Goniàcre  fon 
Sceptre  & là  Couronne  à la  Mere  de 
Dieu  : Commande  que  l’on  falTe  à ja- 
mais proceflion  generale  le  iour  de 
l’Affomption  : ordonne  que  l’on  dedie 
des  Autels  par  toutes  les  Eglifes  de 
fon  Eftat  en  l’honneur  de  noftre  Da- 
me de  PitiéTereconnoit  fonvalTal,  & 
enchérit  par  deflùs  Louis  le  debonnai- 
|e,  qui  çorifacra  à la  Vierge  la  Ville  de 
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Strasbourg  , & Louis  onze  , lequel 
apres  auoir  composé  aucc  Bertrand 
de  la  Tour  de  la  ville  de  Boulogne,  en 
fit  hommage  à Noftre  Dame  » puis 
que  Louis  XIII.  offre  fon  Royaume/a 
perfbnne  facréc , & Tes  conqueftesà  la  ' 
Mere  de  Dieu , Régente  de  tous  les 
Royaumes  de  la  terre , & Reyne  du 
Ciel  au  rapport  de  Rupert. 

Vne  fi  noble  offrande,  agrée  fi  fort 
à la  Vierge,qu’en  échange  elle  obtient 
de  Dieu  des  enfans , que  la  France  re- 
çoit auec  d’autant  plus  d’alegreffe, 
quelle  auoit  moins  de  fujet  d’en  atten- 
de apres  tant  d’années  eRoulées  , fans 
côfiderer  que  Dieu  perpétué  les  famil- 
les de  ceux  qui  le  craignent.  Et  vraye- 
ment  il  n’y  auoit  point  d’apparêce  que 
Dieu , qui  n’a  pas  permis  (corne  l’a  re- 
marqué vn  Célébré  autheur  depuis  900 
ans  que  D5  Ximenes  regnoit)qu’aùcû 
Roy  de  Nauarre  foit  decedé  fans  laiffer 
îignéeseiift  retranché  lès  benediétions 
en  Louis  le  lufte  Roy  de  Nauarre  ôc 


de  France;  parfèmées  de  Lys,  marque 
delà  fécondité  quelle  doircontiniier 
en  la  race  de  S.Louis  vray  Roy  de  lu- 
das,dontle  Sceptre  fera  Eternel , veu 
que  nos  Roys  par  fpecial  priuilcge 
font  les  oingts  du  Seigneur,  qu’il  nous 
faut  bénir  & remercier  d’auoir  donné 
des  fuccefleurs  à Louis  le  lulfe.  Com-, 
bien  debenediéfions  ? Combien  da- 
éfions  de  grâces  rendrons  nous  donc 
au  Seigneur  J d’auoir  entendu  fauora- 
biemêt  les  vœux  d’Anne  d’Auftriche, 
PrinccfTe  autant  recommandable  en 
pieté  , qu’Anne  merc  de  Samuel , fi 
hautement  loüée  par  i’Eferirure:  & 
d’auoir  fauorisé  les  légitimés  defîrs  de 
Louis  Xm.luy  douant  des  fucceffeurs, 
dont  la  vie  fera  autant  admirable  que 
leur  naifîance  a efté  miraculeufe. 

C’eft  vne  maxime  , que  les  enfans 
font  les  vœux  les  plus  ordinaires  des 
mariez, par  ainfî  Louis  le  luftc  n’auoit 
rien  àdefirer  apres  de  fi  beaux  fruiéts 
produits  de  fon  mariage  , où  il  fc 
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oit  renaiftre  en  vnc  pofterité  deftig 
à iouyr  des  conqueftcs  de  la  Conté 
çîe  Mont-Beliartjde  la  Duché  dç  Lorrai- 
ne, des  Contes  4’ Artois, de  Barcelonne, 
ôc  deRouffillon  , patrimoine  ancien  de 
la  Couronne  de  France, toufiours  floiif- 
fante,  pendant  que  nosRoys  ont  adiou- 
fté  l’innocence  à leur  pouuoir.C’eft  fans 
doute  cette  vertu  qui  a affermy  le  Thrô- 
ne  de  Louis  lelufte  , afait  fubfifterfa 
Couronne,  & luya  procuré  autant  de 
gloire, qu’il  a rendu  d’obeyflance  & de 
Loufmifrion  à Dieu  ; qu’vn  chacun  fçait 
faire  régner  les  Roys,qui  ont  eu  des  fuc- 
ce2  heureuxjmefmes  chez  les  payens,lors 
qu’ils  ont  efté  refpeélueux  enuers  leurs 
Dieux.  Et  nous  apprenons  en  l’Efcriture 
que  Dauid,  Salomon,  Abia,Iofapha,Io- 
fias  Roys  de  îerufalem  , fe  foqt  acquis  la 
nedidion  de  Dieu , & ont  eu  vn  fuc- 
lauorable  en  toutes  leurs  affaires, 
pour  auoir  auec  diligence, remis  la  pureté 
4e  la  Religion. 

C’efl:  pourquoy  il  ne  faut  plus  admi- 


rer 


rer  les  trophées, les  vidoirês , ny  les  con- 
queftes  heureufes  de  Louis  le  luftejpuiG- 
que  les  foins  qu’il  a apportés  à rellablir 
la  pureté  de  la  Religion,  font  connus  à 
toute  l’Europe,  ic  qu’vU  chacun  fçait  le 
profit  qtf  il  a fait  des  préceptes  du  Roy 
Dauid  à tous  les  Roys  de  la  terre  ,•  car 
il  a toute  fa  vie  feruy  le  Seigneur,  auee 
crainte , ôc  vsé  modeftement  de  tous  fes 
aduantages  , fans  que  pârmy  le  cours 
continuel  de  {es  profpericés  il  aitiamais 
oublié  fa  condition  mortelles  6c  ie  puis 
affeurcr  que  pendant  que  fes  mains 
Royales  traçoient  les  lignes  de  cîrcon- 
uallation  du  fiege  de  Perpignan  ( où  Sa 
Majefté  eftoit  en  perfonne,  ) Son  efprit 
auoic  défia  l’ctil  fur  la  dernierc  ligne  de 
fa  vie  , fçaehant  que  c’eftoit  en  cet  an- 
gle, que  deuoient  aboutir  les  lignes  de  la 
fepararion  de  fon  corps  6c  de  fon  ame, 
mefprifànt  la  mort,  en  laquelle  fes  enne- 
mis efperoient  iafchementleur  deliuran- 
cc  V mais  Dieu  qui  auoit  toufi'ours  vifi- 
blcment  conferué  le  Fih  aifné  de  fon 
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Eglife  , le  rend  maiftre  de  Salfe , de  Co- 
lioubre& de  Perpignan,  nonobftantles 
efforts  inutiles  de  toute  rEfpagne,  &Ic 
rameine  en  France  pour  y finir  auec  be^ 
nediétion  la  carrière  de  fa  vie. 

Les  coureurs  redoublent  leurs  cou- 
rages, à mefure  qu’ils  approchent  de  leur 
but.  Et  les  iuftes  s’animent  de  nouueau, 
lors  qu’ils  auoifinent  de  plus  prés  la  mort, 
que  les  hommes  vertueux  confiderent 
comme  vn  acheminement  à la  vrayc 
yie,ôc  ne  treuucnt  point  de  remede  plus 
propre  aux  maux,  de  cett©  mortelle  vie, 
que  refperance  de  brifer  bien-toft  les 
fers  de  leur  dure  captiuité  , dans  l’alTeu- 
rance  quais  ont  que  ce  que  le  commun 
appelle  la  mort,eft:  le  feul  palTage  à l’im- 
mortalité, où  toutes  les  pensées  de  Louis 
le  lufte  ont  toufiours  visé , &c  les  adions 
réglées  de  fa  vie  s’y  font  rapportées , de 
mefine  que  les  lignes  de  la  circonférence 
fercüniffentà  leur  point. 

Ainfi  ce  Grand  Monarque , n’appre- 
hendant  pas  de  quiter  fa  pourpre  ny  la 
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Ôeftriffeare  de  Tes  Lauriers  dans  vn  âge 
vigoureux,  icrefbuc  à la  mort,  voire  (ou- 
haite  ardammenc  de  quiter  Ion  corps, 
pour  aller  voir  le  Dieu  de  fon  ame  , ÔC 
pendant  les  langueurs  de  fa  maladie,  fon 
efpfit  judicieux  pouruoic  au  repos  de  les 
peuples , auec  autant  de  charité  que  le 
Grand  legillateur  des  Hébreux  Moyfe, 
qui  ayant  entendu  rArrell  de  la  mort, 
n’en  demanda- pas  la  reuocation5  mais 
qu’il  pleull  à Dieu  de  luy  fubroger  vn  fi- 
dèle Gouuerneur  des  peuples  ; & apres 
auoirtefmoigné  fon  amour  paterne! , Se 
alfermy  la  maifon  Royale  de  fes  benedi- 
élions,  il  recommande  la  pieté  à fes  pro- 
ches , la  vertu  & la  fidelité  à toute  la 
Cour,où  les  larmes  & les  plaintes  efloiét 
fi  publiques  , qu’on  ny  voyoit  rien  que 
des  objeûs  6c  de  triftelTe  ôc  d’affiiéliion, 
ôc  où  l’on  n’ouuroit  la  bouche  que  pour 
parler  vn  mefme  langage  s chacun  plai- 
gnant hautement  vn  Prince,  dont  la  vie 
eftoit  fi  chere,-ôc  la  mort  fi  preiudiciablc, 
que  tout  le  monde  enfembley  auoit  vn 
notable  intereft. 


Chofeeftrange,  toute  la  Coutruifîe- 
le  en  larmes  j ôc  le  Roy  fcul  fc  refiouyî 
en  Tattentc  du  dernier  moinent,rcachanc 
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bien  que  fi  la  mort  eft  vn  palFage  à quel- 
que chofe  de  meilleur , il  ne  deuoit  pas 
appréhender  vn  changement  qui  ren- 
droit  là  condition  plus  heureule , ayant 
aflez  expérimenté  pendant  le  cours  de 
fa  vicjque  Dieu  n^’abandonnoit  pas  ceux 
qui  le  craignent. 

La  crainte  de  Ton  Dieu  fortilîioit  donc 
fon  efprit,  pendant  que  Ton  corps  s’affoi- 
bliflbitjôe  apres  33.  années  de  régné  le  14. 
de  May,  mefme  iour  que  le  Grand  Hen- 
ry, Louys  le  lufte , dans  fon  Chafleau  de 
fainél  Germain  en  Laye, comme  s’ileufl: 
mangé  de  l’herbe  à la  hache  qui  croilToic 
en  Scithic,(bufrit  joyeux  aux  parques, & 
dyne  douce  6c  gratieufe  œillade , qui 
femble  attirer  le  fommeil , il  attire  la 
mort  qui  le  retire  de  la  terre,  pour  le  faire 
monter  triomphant  auec  Dieu  dans  le 
Ciel, où  il  eûxeceu  auec  applaudilTement 
des  bien-heureux , pendant  que  toute  la 
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Chrefticnté  pleure  icy  bas  vnc  perte  irré- 
parable & donne  des  benediétions  à la 
niemoire  du  plus  glorieux  de  tous  les 
Monarques , tant  eft  véritable  que , Ti- 
menti  Dominum  benè  erit  in  extremis , in 
die  defunSîioms benedicetur, 

O la  belle  mort, que  de  mourir  à l’om- 
bre des  palmes/ô  la  mort  du  pheenix,  de 
mourir  dans  les  odeurs  d’vne  fainûe 
conuerfation  , pour  changer  fon  iepul- 
chre  en  vn  berceau/ô  quelle  immortalité 
de  viure  éternellement  en  la  bouche  des 
hommesj-mais  de  viure  au  Ciel  bien  plus 
aduantageufement , auec  la  connoilTan- 
ce, l’amour,  & la  félicité  de  fon  Dieu 


mort  admirable  , où  l’on  n’entend  que 
des  pæans , &.  des  benediblicns  que  l’on 
donne  à vn  A4onarquc,qui  a eu  la  fatis- 
faélion  mourant  de  laiffer  heritiers  de 
fa  vertu,  & de  fon  Sceptre  des  princes 
qui  conferueront  l’efclat,  & la  grandeur 
de  la  France  : & protégeront  puiffam- 
ment  leurs  alliés/, 

C’efl:  fan?  doutei’vnique  confoiation, 
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qui  nous  refte  en  vn  mal  (ans  remede;& 
ie  ne  fçay  point  de  digue  affez  forte, pour 
arrt  fter  le  cours  de  nos  larmes,  Ci  elles  ne 
caTî0ent,conlîderans  Louis  le  lufte  rcui- 
ure  en  Louis  Dieu  donné,  ôcviurcen 
l’Eternité  auec  (on  Dieu. 

Nous  liions  que  les  Romains  auoient 
couftume  de  canonizer , &c  conter  entre 
les  Dieux  les  Empereurs,  qui  mouroient 
auec  entansjou  fuccelTeurs  légitimés,  & 
i’ofe  aduancer  que  nous  pouuons  conter 
entre  les  Sainéls  Louys  le  Iufi:c,non  feu- 
lement pour  auoir  lailTé  des  légitimés 
fucceflTeurs  à fon  Eftat  ,•  mais  pluflofb 
pour  fa  retenue  en  vne  grande  puiflance,' 
& fa  rare  pieté , laquelle  à fait  regner  en 
ce  Prince  vne  vertu  qui  a donné  vne  vé- 
ritable lumière  à Tes  Confeils,  de  la  cha- 
leur à fon  courag:e , de  la  modération  à 
fes  commandemens,  de  ramour  & de  la 
fdelité  à fès  fujets,&  de  la  confufion  à fes 
ennemis’,  contraints d’aduoüer  fà vertu, 
& de  confeifer  que  fès  progrès  venoient 
du  Ciel , où  Louys  le  ïufte  tient 
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maintenant  vn  rang  û haut  , que  nous 
auons  fujet  d’attribuer  les  heureux  füc- 
cez  des  armes  de  France  aux  prières  de 
nofttc  Augufte  Louys , aymé  de  Dieu 
admiré  & honoré  des  Anges , âpres  l’a- 
uoir  efté  toute  fa  viedeshonimes , à for- 
ce de  mérité  j & de  vertu.  Ainfi  tious 
auons  raifon  de  publier  en  faueur  de 
Louys  XIII.  ce  que  l’on  a écrit  de  Louys 
VIlI.  pere  de  S.  Louys.  Viryùque  Catho- 
licus  ^ mira  S anSîitate.  omnibus  diehus  yita 
jine  (s  non  maculauit  j car  il  ne  le  treuuei4 
pas'que  Louis  Icluftefe  foit  iamais  con- 
tagié  dufiecle  s que  la  Cour  ait  eu  des 
charmes  & des  appas  capables  de  le  dé- 
tourner de  la  yertu  , ny  que  les  grandes 
profperités  luy  ayentfait  oublier  fa  con- 
dition mortelle  s tant  s’en  faut  il  a velcu 
dans  la  mer  du  fiecle , comme  les  meres 
perles  de  la  rofee  du  Ciel  fe  conferuent 
dans  vnc  admirable  pureté  6c  vertu  Hé- 
roïque , vray  caraétere  de  là  Sainéletéjôc 
preuue  que  Louis  le  lufte  ii’a  changé 
d’eftrcjque  pour  eftre  toufiours , 6c  que 
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fes  lauriers 


. - demeureront  verds  dans  les 

f l’Eternité  fans  plus  craindre 

^lletriflurcj  ny  appréhender  le  pas  gliC- 
lant  des  félicitez  humaines,  puifque  l’on 
ne  peut  plus  douter  que  noftre  Augufte 
Prince  nepoflede  lesfolides  plaihrs,&n(? 
régné  éternellement  auec  fon  Dieu. 
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